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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
— Vieux mot français, dérivé de corps. On
dit aussi quelquefois : Cette dame a une grosse corporation,
mais c’est une faute.



CORPS, terme de canuserie. — Dans le
métier de façonné, Ensemble des maillons.
Un gros corps, Un corps qui a beaucoup
de maillons. On donne aussi parfois au
remisse le nom de corps de remisse, et, par
extension, de corps tout seul dans les
expressions comme un gros corps, Un corps
qui a beaucoup de lisses. — Ital. corpo,
même sens.



CORSET, s. m. — Vêtement commun aux
deux sexes, et qu’on appelle aussi tricot.
C’est une sorte de gilet à manches que les
hommes mettent sous l’habit et le gilet.
Ma coque, dira une bonne femme à son
mari, la froid pique ce matin, faut mettre ton corset.
Le bon père Melache, lui, mettait
son corset dès que, parlant par respect,
il voyait fumer certaines horreurs
par les chemins. C’était pour lui signe
infaillible de froid.

Je suis venu jusqu’à mon tirage au sort
sans savoir qu’un corset pouvait s’entendre
d’autre chose que celui que portait le
père Melache, et que je portais moi-même.
Cela se comprend. La bonne mère Melache,
la bourgeoise du père Melache, dont il
vient d’être narré, disait au Jean-Liaude,
son fils, qui était un peu couratier :
Te pipes, te bois de z’aliqueurs, te sais comme les corsets de femme se lacent, et te dis que t’as pas de défauts ! Il ne s’agissait plus,
on le voit, des mêmes corsets. — Or je
n’avais pas de défauts, et l’on ne voyait
pas encore, dans les montres des magasins,
des femmes en chemise qui tournent
lentement sur un pivot, à seule fin de vous
apprendre comme les corsets des femmes
se lacent.

Mon bourgeois prétendait que, dans son
jeune temps, il avait vu, au cul-de-sac
Saint-Charles, cette enseigne d’une marchande
de corsets : Corsets à la mode de Caen.
Mais j’ai toujours cru que c’était une gandoise.



CORTIAUD, AUDE, adj. — Tout petit.
Le cortiaud, le petit doigt. Nom des doigts en
commençant par le pouce : Gros det, Laridet, Longue Dame, Jean du Siau, Saute, petit Cortiaud !
— De curtum.



COSAQUER, v. a. — Terme libre.
Son existence date de l’invasion des armées russes
en 1815.



COSTE ou RÂCHE, s. f., terme de canuserie.
— Bouchon (voy. bouchon 3), qui, au lieu
de se former en boule, s’est étendu le long
du fil, soit parce que le fil s’est écorché
ou pour toute autre cause. — Coste est le
vieux franç. coste, côte. Râche est une
image gracieuse des croûtes qui se forment
sur la tête des petits mamis.



CÔTE, s. f. — Nom que nous donnons à
trois montées allant à la Croix-Rousse :
la Grand’ Côte, la Côte des Carmélites et la
Côte Saint-Sébastien.



CÔTÉ. — De l’autre côté de l’eau. Expression
pour désigner les quartiers Saint-Paul,
Saint-Jean et Saint-Georges. Celui qui
parle est toujours censé sur la rive gauche
de la Saône. La réciproque n’est pas employée.
L’expression ne peut dater que du
moment où le gros de la ville n’était déjà
plus sur la rive droite.



CÔTES. — Avoir les côtes en long. Manière
pittoresque de dire de quelqu’un qu’il est
paresseux de nature : pour autant qu’il
n’est pas possible de travailler la terre
sans se baisser, et que (il faut être juste)
il n’est pas possible de vous baisser si, au
lieu d’avoir les côtes en travers, comme
les autres, vous les avez en long.



COTIVET, s. m. — Nuque.

Accept’ ce fichu violet,
Pour cacher de ton cotivet
Les mordures de puces !


								(Chanson canuse.)</poem>















On ne saurait trop recommander l’usage
de nos mots lyonnais, plutôt que se hausser
aux mots difficultueux des savants.
L’exemple suivant, dont je garantis l’authenticité,
en est une preuve : M. Jacq…
avait une filature qui occupait des ouvrières
surveillées par sa femme. Se promenant
un jour dans l’atelier, il remarque
une jeune fille dont quelques boucles folles
s’étaient échappées sur la nuque et, en
passant, par manière de plaisanterie, il en
tira une légèrement. Ayant recommencé
ce jeu deux ou trois fois, la jeune fille
s’écria : Madame Jacq…, faites donc finir
M. Jacq…, il me gratte l’anus ! — Si elle
avait dit le cotivet, comme tout le monde
elle ne se fût pas exposée à lâcher une
grosse inconvenance.
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